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Chapitre numero 1
Titre : Banal
Poste le 23/07/2014 a 00:27:13 par chad44600

Mes feuilles s'éparpillaient. Le stress. Des rires... normal, après cette bourde. Je me devais de me dépêcher de les ramasser, je voyais le professeur s'impatienter. Il regarda sa montre et j'en fit de même. Plus que dix minutes avant la pause. Bon, reprendre mes esprits devenait ma priorité absolue, je n'avait plus droit à l'erreur mais avec tous ces regards tournés vers moi, ceux moqueurs des élèves perturbateurs, ceux accusateurs des premiers de la classe, ceux dans la lune et celui du professeur, perplexe. Sur l'estrade, je commençais : 
« - Alors, la capacité d'utilisation du corps humain... » 
Fini, complètement fini. Cet oral était le plus décisif, celui qui devait me permettre d’accéder à ma faculté de choix et bien sûr, j'échoue. Ma bonne vieille habitude, celle d'échouer aux moments les plus cruciaux de ma vie. Au final, je n'ai pu dire qu'une seule phrase intelligible, la toute première. Les dix minutes restantes sont passées lentement sous un flot de bégaiements, d'interruptions, de sueur... Et me voilà aux toilettes après avoir filé le plus rapidement possible dès les premières notes de la sonnerie. Du grand art, Chad, sérieusement. Je me réfugiais dans cet endroit sentant le produit ménager de basse qualité. Tout ce qu'il y a ici c'est ce trône sur lequel bon nombre de paires de fesses différentes se sont posées, un carrelage blanc damé, un lavabo avec au-dessus un récipient à savon jamais rempli et un miroir. Mon paradis. Combien de fois me suis-je échappé ici pour me sentir au calme ? Tellement souvent que je ne puis le compter. Je fais couler à nouveau l'eau et m'asperge le visage pour tenter de me calmer. Mécanisme d'auto-persuasion. Petit à petit, lentement dans un mouvement continu, je levais ma tête vers le miroir. En face, un adolescent normal. Normal... Je déteste ce mot, j'aimerai tellement être hors du lot mais même ce désir est normal pour quelqu'un de mon âge. J'observais ce visage si familier. Les traits fins, un début de barbe, une peau mate assez claire, des yeux marrons foncés, une fine bouche par laquelle les mots ne sortent pas pour ne rien dire, un nez un peu arrondie et des cheveux noirs coupés courts et ondulés... Un métis en somme. Je regardais mes vêtements, un t-shirt blanc uni, un jean bleu marine et des converses. Je rigole moi-même de mon « costume » passe-partout. Passe-partout... Ça pourrait très bien qualifier mon être entier. Aucune tendance à dévoiler mon opinion, hésite lorsque c'est mon tour de prendre des décisions, préfère laisser ce choix aux autres, semble impassible et froid... Ni populaire ni discriminé, au milieu, toujours au milieu, même ma couleur n'est ni noire ni blanche ! Bref, Chad, moi. 
De petites secousses se sont faites sentir dans ma poche droite. Je sortais alors mon téléphone, Iphone bien sûr, suivons la masse. 
&quot;- Allo ? Répondis-je à l'appel. 
- Ouais Chad t'es où là ? Je te rappelle qu'on devait se voir pour parler de ce week-end ! T'es le dernier qu'on attend et il reste dix minutes avant la fin de la pause, magne-toi ! 
- C'est bon c'est bon je pissais c'est tout j'arrive.&quot; Et je raccrochais. 
Arnaud, mon meilleur ami. Populaire, sociable, serviable, je me suis toujours demandé comment il peut me considérer comme son meilleur ami mais bon, ce genre de choses ne s'explique pas vraiment. Je sortis et entendis le claquement sourd de la porte se fermer sur mon paradis. La porte séparant l'enfer du paradis. Déambulant dans les couloirs en route vers la cour je regardais ce qui faisait de ce monde un enfer. Les personnes de ce lycée étaient vraiment représentatifs du monde extérieur. Des groupes, des groupes et encore des groupes relevant d'une soi-disant ressemblance pour se former alors qu'au fond, ce qu'ils voulaient tous c'est se sentir faisant parti de quelque chose. Rien que ce sentiment commun à tous devrait les réunir mais non, ils s’entêtaient à ne former que de petites bandes. Ce que chaque bande voulait, c'était ce besoin de supériorité par rapport aux autres bandes. Il y avait de tout. Durant ma route pour la cour, il y avait des gothiques, des émos, des skateurs, des teuffeurs, des racailles, des geeks, des sportifs etc... Mais le pire groupe d'entre tous, c'est celui auquel j'appartenais puisqu'on m'y cataloguait, parce que oui, il est malheureusement impossible de survivre dans cette société en étant seul, or, la survie, c'est ce qu'il y avait de plus important en ce monde. Même ceux qui n'ont rien à perdre se trouvent un justificatif pour survivre. 
Je les voyais, autour du banc comme à leur habitude. Le pire groupe d'entre tous, le plus faux, celui qui jugeait le plus sur les apparences, le plus apte à mentir promptement, le groupe des populaires fêtards, mon groupe. Le pire, c'est que j'aimais ce groupe, celui dans lequel il était le plus simple de simuler. Mon masque, je l'enfilais... 
&quot;- Alors les PD ! On m'attendait ? Vous savez j'ai vu une de ces meufs, la plus belle paire de fesses que j'ai pu voir ! M'exclamais-je. 
- Bah te voilà enfin enfoiré ! Putain tu nous as fait attendre ! Répondis Arnaud. 
- Ouais, on se demandait si t'étais tombé dans le trou des chiottes, à ce qui paraît juste avant la pause lors de l'oral t'avais une gueule de constipé ! Rigola Thomas. 
- Tu nous as bien fait rire, en tout cas, Chad ! Me lança une fille. 
- Non mais toi on s'en bat les couilles !&quot; Dis-je ton ton blagueur alors que je le pensais. 
Arnaud et Thomas, mes plus proches amis et les seuls qui savaient que je me dissimulais derrière un masque, les seuls à me connaître, les seuls à qui je faisais confiance. Les autres, je m'en foutais tellement que je ne prenais même pas la peine de me souvenir de leurs prénoms. Autour du banc, ils devaient être une bonne dizaine, tout le monde les connaissait. Arnaud au milieu, bien sûr, c'était le plus populaire. Il a toujours eu cette capacité à rassembler les gens autour de lui. Normal en même temps, une bonne gueule, cheveux châtains clairs juste un peu ondulés, yeux marrons clairs, une putain d'éloquence capable d'embraser des foules et il y a quelque chose chez lui qui fait penser à de la noblesse, c'est... bizarre. Thomas, par contre c'est un peu le contraire, il n'est pas fait pour les actes mais pour la pensée, quelques kilos en trop, yeux marrons clairs, cheveux châtains foncés frisés, dans son regard on peut apercevoir un brin de malice et il anime toujours les soirées avec sa guitare. Il a toujours des plans pour nous sortir de la merde ou pour nous trouver une soirée. Bon, la plupart du temps, ces deux choses ont un rapport... 
&quot;- De toute manière les gars, mes parents sont d'accord pour nous laisser la baraque samedi soir pour mon anniv, ils ont même prévu un DJ, c'est pas tous les jours qu'on a dix-huit ans ! Dis-je. 
- Ouais, ok, mais t'as pensé à inviter qui pour la soirée ? Demandèrent Arnaud et Thomas à l'unisson. 
- Bah déjà nous tous ici, je balaya du regard la dizaine de personnes présentes, mais aussi... Deux-trois personnes de chaque groupe du lycée ! Répondis-je avec un sourire en coin. 
- Hein ?! Firent toutes les personnes. Normal, du jamais vu. 
- Oui, Personne n'as encore fait ça ! Et de toute manière, qui refusera une soirée avec nous ? Notre popularité atteindra les sommets ! Dis-je d'une joie non feinte. 
- D'accord... Mais tu sais que ça ferait dans les cinquante personnes ? Tes parents voudront jamais et c'est galère à gérer, me dit Thomas. Sans dire que c'est demain soir quoi... Ajouta-il. 
- Je m'en bats les couilles, faites-le, c'est mes dix-huit ans quoi. 
- Ok, dit Arnaud, ça devrait se faire. On en parle autour de nous.&quot; 
On passa le reste de la pause à parler de tout et de rien, surtout de choses futiles. Le reste de la journée se passa sans encombre sauf ce goût de défaite qui resta dans ma bouche. Je ne pouvais oublier cet échec cuisant à l'oral et ça, ça me faisait chier. Fin des cours, après avoir dis au revoir à la plupart des personnes, je retourna chez moi en passant par l'avenue principale de ma ville. Une belle ville tout de même, excepté les gratte-ciels, la pollution, les gens, les voitures, les motos, les petits vieux, les bruits... Bienvenue à Kingstown, ville devenue la plus rentable au monde depuis deux ans. Il me fallut alors une demi-heure à pied avant d'arriver dans mon quartier résidentiel à l'extrémité de la ville. Quartier assez calme, mes parents sont fiers d'avoir acheté une maison ici. Obsession matérialiste, quand tu nous tiens. D'ailleurs, ils devraient être déjà partis pour le week-end et avoir préparé la baraque en vue de ma soirée, ce que j'observais alors que je fus rentré. Sympa. 
Arrivé, donc, je monta dans ma chambre, jeta mes affaires dans un coin, lança mon portable sur mon lit et alluma la télé ainsi que la console. Je resta ainsi devant ma télé jusqu'à huit heures avant d'en avoir marre et d'éteindre pour descendre manger le plat que ma mère m'avait préparé. Je le mis donc à chauffer, j’allumais la télé du salon pour les infos et je mangeais. Je finis mon plat rapidement avant de le mettre dans l'évier. Je retournais au salon, regardais une dernière fois la télé « ...explosion d'un vaisseau de la NASA, des débris... » et j'éteignis. Je monta, lu le message d'Arnaud « C'est bon pour demain soir poto » et me mis un film avant de m'endormir.




Chapitre numero 2
Titre : Une journée banale
Poste le 23/07/2014 a 00:33:01 par chad44600

J'étais là, dans cette ville... Une ville sans nom. Plus j'essayais de me rappeler comment j'en suis venu ici plus le brouillard de ma mémoire s'épaississait. De brouillard, non seulement ma mémoire en était recouverte mais aussi cette ville, ou était-ce ma vision ? Je me levais... Je n'avais même pas remarqué que j'étais allongé. Je tanguais... tanguais... jusqu'à ce qu'une odeur insupportable me mis à genoux et que je sentis ce liquide acide remonter de mon estomac jusqu'à ma gorge en passant par mon œsophage. Je ne pouvais empêcher ce qui allait sortir. Du vomi. Des pâtes, de la sauce tomate et... non... du sang. Je vomissais du sang ! Putain il se passait quoi là ?! Après que le reste de mon dîner ou déjeuner sois sorti de ma bouche tel un barrage ne pouvant plus supporter la pression de l'eau je réussit enfin à me lever sans tanguer, enfin, pas trop. J'observais enfin ce qui se passait autour de moi. Rien, je n'y comprenais rien. Du moins, je comprenais ce que je voyais pas comment cela s'est produit. J'étais en ville, en plein centre-ville même d'après les gratte-ciels. Ou ce qu'il en restait. Des ruines. Ce n'était pas du brouillard autour de moi mais de la fumée. Chaque endroit où mon regard se posait était en flammes. Aucun cri, étrangement. Et cette odeur qui continuait, cette odeur insupportable, qu'était-ce ? Je regarda à terre, adieu les gris des rues, juste le rouge de la mort... du sang. Une curieuse sensation monta en moi, je sentis mes muscles se raidir, mes cheveux se dresser sur ma tête et mes jambes commencèrent à se mouvoir d'elles-mêmes. La peur. Je courais, courais. Je sentais une douleur lancinante dans ma jambe droite mais je m'en foutais, je devais fuir. Je trouva refuge dans un parc situé croisement d'une rue de ce dédale. Un banc, m'asseoir, reprendre mon souffle, réfléchir, supprimer cette douleur. Chose faite, j'observais mon corps, ma jambe droite était blessée, je ne pouvais plus fermer ma main gauche et des éclats de verre parcouraient mon dos. L'adrénaline m'empêchait de tout ressentir. Soudain, ma vue se brouilla. Il pleuvait. Bizarrement, seule ma partie gauche du visage semblait sentir ce liquide. Je touchais, j'observais... Merde ! Mon œil gauche saignait ! Le liquide me lécha de plus en plus... Attendez ! Me lécha ?! 
Je poussa cette chose de mon lit. De l'eau, non, de la salive sur toute la partie gauche de mon visage. Putain. Un cauchemar, heureusement. Et c'était quoi ça ? Les volets de ma chambre étaient déjà ouverts, ainsi que la fenêtre. La lumière m'aveugla momentanément et la brise légère me permit de sortir du monde des songes doucement. Une belle journée commençait. Un aboiement aigu se fit entendre sur le côté de mon lit, près du bureau. Je tourna la tête de la fenêtre vers le bureau, avant de descendre mon regard sous le bureau. Une forme tremblante se cachait à l'ombre du meuble. Je ne pouvais m’empêcher de dire à voix haute « C'est quoi ce truc ? ». Cette chose s'avança doucement à la lumière du jour. Des yeux d'un bleu profond me fixèrent, un regard innocent. Un putain de chien ! Un chiot, plus exactement. Des oreilles pointues se dressaient sur ta tête, un pelage d'apparence doux, blanc sur le bas du corps sauf la patte avant droite gris-noir comme le dessus du corps. Un husky. Il tremblait, il semblait avoir peur, normal après que je l'ai envoyé hors de mon lit. J'en sortis justement, caleçon et t-shirt, et m'approcha doucement. Il en fit de même, avec prudence. Alors que je fus à un mètre de lui, il s'assit et me regarda fixement dans les yeux, comme s'il me jugeait. Encore un qui juge les autres, comme les humains. Je levais ma main droite vers lui, il recula mais je laissait ma main paume tournée vers le haut. Il s'avança encore plus prudemment avant de renifler ma main. Dix secondes passèrent et il lécha ma main avant de sauter sur moi pour me lécher le visage comme tout à l'heure. Je rigolais, je m'amusais, j'appréciais ce moment. De l'enfance j'en suis sorti, de l'enfance j'en suis rentré à nouveau. Il m'appréciait sans que je mette un masque comme pour les humains. Je commençais à bien l'aimer, moi aussi. 
Vingt minutes plus tard, après que j'eusse pris ma douche et m'habilla pour la journée je descendis dans le salon, le husky sur mes traces. Je me prépara donc mon petit déjeuner à base de café et de cigarette. Rien d'autre. Me demandant comment ce chien a pu arriver ici et qui était son maître, je reçus un appel de mes parents. Profitant de mon anniversaire et du fait que j'ai demandé à avoir la maison pour moi ce week-end, ils se sont offerts un séjour à Venise. Je ne vais pas m'en plaindre, il faut bien qu'ils dépensent leur argent en quelque chose, alors pourquoi pas la ville cliché du touriste romantique ? Je décrochais donc. 
&quot;- Allo ? 
- Oui mon chéri ? Comment ça va ? Tu te débrouilles bien ? demanda ma mère. 
- Oui oui, t'inquiètes pas. Et vous alors, vous êtes arrivés ? je m'en foutais. 
- Oui, on est arrivés à l'hôtel, ton père est à l'accueil, il demande ce qu'il y a à voir. Tu as reçu ton cadeau dis moi ? 
-Mon cadeau ? Quel cadeau ? demandais-je, perplexe. 
- Le chiot ! On a demandé à tatie Sarah de te l'apporter ce matin ! 
- Hein ? C'est mon cadeau ? Ouais je l'ai reçu, il est à côté de moi là mais y'a pas de bouffe pour lui... 
On a tout prévu ! Regarde dans le placard en bas de l'évier de la cuisine ! 
-Okay... Bon je vais devoir vous laisser, je vais devoir tout prévoir pour ce soir avec Arnaud et Thomas, passez un bon week-end ! 
-D'accord mon chéri ! Pas trop de bêtises ! On t'aime bisous !&quot;
Je raccrochais. Enfin fini. Ce n'est pas que n'aime pas mes parents mais je déteste ce genre de futilités. Ma tante est donc passé ce matin déposer ce chien, ma mère a du lui donner les clés et vu que cette tante ne m'aime pas elle a du déposer le chien et se casser. En y pensant, je devrais arrêter de dormir la porte ouverte. A cause de cette manie, ce chien s'est faufilé dans ma chambre. J'entendis alors un son plaintif, c'était le chien. 
&quot;- Tu veux bouffer c'est ça ?&quot;
Il me regarda l'air de dire « Un peu mon n'veu ! ». Je partis donc en direction de la cuisine à l'endroit indiqué par ma génitrice. Elle avait dit vrai, tout ce qui est important pour un chien se trouve ici. Une laisse, deux bols, de la nourriture et un livre. Un livre ? Je le pris, regarda la couverture « Dresser son chien pour les nuls ». Ah d'accord, ça c'est pour moi. Cela me servirait peut-être mais bon, faire le mort, va chercher, c'est assez inutile. Au moins, ça m'occupera au lieu de cette console. Je sortis donc les bols, les lava et remplit le premier d'eau fraîche. Le husky se jeta littéralement dessus, à croire qu'il n'avait pas bu depuis sa naissance, mais dès que je toucha le sac de croquettes il s'arrêta de boire et devint fou. A croire que son instinct lui dit que c'est de la nourriture. Je m'amusais deux minutes à le torturer à coups de « C'est ça que tu veux hein ? Avoue c'est ça ! » avant de me résoudre à lui donner enfin ce qu'il voulait. Une fois fini, il vint vers moi et commença à me lécher la main en tournant en rond, content. Bizarrement, j'étais content pour lui moi aussi. 
Je passa donc la matinée à essayer de lui apprendre quelques tours décrits dans le livre, sans réussite. En début d'après midi, j'appelais Arnaud pour convenir d'un rendez-vous près de chez moi, au parc du coin. Thomas ne pouvait pas, il avait des choses importantes à régler au sein de sa famille cette après-midi, ses parents étaient en plein divorce. De toute manière, rare sont les personnes qui restent éternellement ensemble. J'allais sortir lorsque je remarquais que l'animal me suivait toujours. Que faire de lui ? Bon, je vais pas le laisser seul ici, ça pourrait faire pas mal de désordre, et n'ai vraiment pas envie de tout ranger pour ce soir. Je l'emmène. Il était content, galopais partout, j'aurais du prendre la laisse. Non, il est bien mieux sans. La liberté, c'est ce qu'on voudrait tous, pourquoi ne pas lui offrir cette liberté que moi-même je ne possède pas ? Oui, j'ai juste un semblant de liberté, mes choix sont contraints par les lois, le monde sociable, le rapport envers les envers les autres. Nous sommes emprisonnés dans une cage sociable établie par nous-mêmes, nous qui cherchons le plus la liberté. Paradoxal. 
Je marchais en direction du parc avec le chien. Le chien... je devrais peut-être lui trouver un nom, j'ai déjà mon idée en tête mais je verrais plus tard. Mon quartier, encore pire le samedi qu'en semaine. Des robots, toujours les mêmes mécanismes ou habitudes. La vieille qui discute avec sa voisine la deuxième vieille à propos de soi-disant commérages, la mère qui promène son gosse en poussette en compagnie d'autres mères, les gamins qui jouent dans la rue au football ou au basket-ball, le père de famille qui lave sa voiture qu'il chérit, étrangement, encore plus que sa propre famille et ceux qui promènent leur chien, comme moi. Juste un mécanisme de ce système. Où se cache le libre arbitre dans tout cela ? Est-ce que cela consiste à se demander si je lave ma voiture à neuf heures ou plutôt à dix heures ? 
&quot;-Putain Chad ! Tu m'entends connard ?&quot;
Merde, j'étais absorbé par mes pensées, je n'avais pas observé que j'étais déjà arrivé au parc et qu'Arnaud m'avait accosté. 
&quot;-Désolé mec, dis-je, j'étais absorbé par mes pensées. J'avais pas capté que j'étais déjà ici. 
- Tracasse ! Me dit-il, souriant. Dis-moi, c'est quoi ce chien ? 
- Ah ouais, lui. C'est le cadeau d'anniversaire de mes parents, il est assez sympa, con aussi d'ailleurs, mais sympa. 
- Tu lui as donné un nom ? 
- Non mais je pensais à Wolf. C'est un husky tu vois ? Je trouvais que ça lui convenait parfaitement ! 
- Ouais, ça le fait ! Hey Wolf ! Wolf ! Ici Wolf !&quot; cria Arnaud. 
Aucune réaction de la part du chien, de Wolf. Remarque, je l'ai pas encore appelé comme ça alors ce doit être pour ça. On passa le plus clair de l'après-midi à jouer avec Wolf et à essayer de lui faire comprendre qu'il s'appelait Wolf, sans trop de succès. On décida de faire une pause clope sur un banc, banc qui me rappela vaguement quelque chose, sans pouvoir mettre la main dessus. 
&quot;- Mec, t'as appris qu'il y a deux satellites de la NASA qui sont tombés depuis hier soir ? me questionna Arnaud. J'étais en train de bouffer ce midi quand ils ont dit ça à la télé. 
- Je pensais qu'il n'y en avais qu'un seul. Faudrait peut-être qu'ils en fabriquent avec des matériaux fiables, ils sont pas payés pour s'amuser. 
- A propos de s'amuser, ce soir ça va être dément ! Je t'ai dit que j'ai réussi à en inviter pas mal pour ce soir. En plus vu que t'as Wolf maintenant, toutes les filles seront à tes pieds, rigola-t-il. 
- Ah ça on verra ! Je lui lançais un sourire narquois. Viens il est presque dix-huit heures, je te massacre à la console en attendant que Thomas se ramène, je vais commander des pizzas pour nous trois ce soir avant l'arrivée des autres !&quot; 
On se bougea donc vers la maison de mes parents avec Wolf qui gambadait toujours à nos côtés.




Chapitre numero 3
Titre : Des amis banaux
Poste le 23/07/2014 a 00:36:32 par chad44600

Enfoiré. Mais quel enfoiré ! Cela fait la sixième partie qu'on fait et pourtant j'arrive pas à gagner ! Putain ! 
&quot;- T'as cheaté, avoue ! Même en prenant l'équipe la plus forte de ce putain de jeu et toi la plus merdique je me prends une raclée ! criais-je de rage après avoir envoyé la manette à deux mètres derrière moi, sur mon lit. Ça me saoules, vivement que Thomas se ramène, que j'aie au moins une chance de gagner ! Il fout quoi d'ailleurs putain ?! 
- Cherche pas, t'es nul c'est tout ! ricana Arnaud. Il devrait bientôt se ramener, j'ai reçu un message il y a une 
demi-heure. 
- Dac. Putain, j'ai méga soif ! Viens on va se prendre une bière !&quot;
On descendit alors dans le salon, en direction de la cuisine. L'horloge fixée derrière l'écran de télévision affichait bientôt dix-neuf heures. Il restait donc peu de temps avant l'arrivée de Thomas. J'espère que ça s'est bien passé avec ses parents. De toute manière, on va lui filer la pêche avec cette soirée ! Au moins un qui s'amusera réellement... Une chose se glissa entre mes jambes et je manqua de tomber, il en fallut de peu avant que je ne … Merde, pourquoi je continue de tomber ? A quoi me suis-je raccroché ?! Je jetais un coup d’œil à ce que je tenais... enfin... qui. Arnaud. Comme un con je l'ai pris dans ma chute et nous voilà par terre. Fais chier. 
&quot;- Putain Wolf ! Fais gaffe merde ! criais-je. 
- Ça va, l'engueule pas trop, il a pas fait exprès, me dit Arnaud, en plus c'était marrant ! Ça fait un peu mal mais c'était marrant !&quot; 
Marrant ? En quoi ? Le fait d'avoir mal, d'être en danger ? Parfois, je ne le comprends pas. L'adrénaline, c'est ce qui le fait avancer, j'ai remarqué. Pas moi. Certes je trouve que ma vie est un cocon enveloppé de trop de couches de protection mais, ce cocon, jamais je ne le quitterais, tant que j'y reste et que je mets mon masque, je survis. Et dans ce monde, tant que tu restes dans le moule, tu ne te fais pas bouffer. 
Après que l'on ait chacun décapsulé notre bière, nous nous posâmes dans le canapé central en face de la télévision, Wolf à nos pieds. Assez chaleureux, ce chien, tout compte fait. Nos discussions s’étendirent sur la soirée à venir, notre futur, les personnes en qui on pourrait avoir confiance, comment dresser Wolf pour qu'il cherche de l'argent, etc... Jusqu'à ce que la sonnerie de la porte d'entrée se fasse entendre. Bah enfin, il était temps. Avec une fainéantise extrême, je lança « C'est ouvert man ! ». On aperçut d'abord sa tignasse hirsute avant le début de barbe. Il posa son sac à terre avant de s'affaler à ma gauche avec deux mots sortants de sa bouche : « Putain, enfin ! » avant de se relever d'un coup, criant « C'est quoi ce truc ?! », son index pointé en direction de Wolf. Ce dernier, en plein sommeil, ouvrit un œil avant de le refermer, ignorant le nouveau venu. 
&quot;- Oh lui ? C'est mon cadeau d'anniv, il s'appelle Wolf, t'inquiète, il est sympa même s'il fait pas mal de conneries, répondis-je. 
- Ouais, tu verras, à force on zappe qu'il est là, sauf bien sûr s'il fonce dans tes pieds et que t'en tombes... déclara Arnaud, sourire au coin. 
- Sérieux ? Tes parents t'ont offert un husky ?! Mais il est trop beau ! Toutes les meufs seront sur toi grâce à lui mon noir ! S'exclama Thomas. C'est de la triche ça ! 
- Yep, Arnaud m'a sorti la même chose taleur. Tu veux quoi aussi ? C'est mon anniv, obligé que les meufs soient sur moi... littéralement ! dis-je, imitant avec mes mains et un déhanché du bassin une chose obscène non valorisante envers la gente féminine. En tout cas les gars, repris-je, Ce soir, c'est nous les rois, on mène la danse ! Bon j'ai la dalle, je vais appeler des pizzas, surtout pour toi Thomas, tu maigris trop ! Faut l'entretenir ta graisse ! rigolais-je. 
- Ouais c'est ça, ricane enfoiré ! répondit-t-il alors qu'il tapa doucement ma côte gauche de son poing. J'ai la dalle de toute manière ! 
- Une cannibale chacun, comme dab ? 
- Yeah !&quot; répondirent-t-ils en cœur. 
&quot;Comme dab&quot; hein... Routine, routine, routine quand tu nous tiens. J'ai dis que ce cocon m'exacerbait ? Pourtant, pour rien au monde, je ne voudrais en sortir. Habitué à cette vie, comment survivrais-je si une nouvelle se présente ? Je m'adaptais facilement, mais pas à ce point. Je remonta donc dans ma chambre, Wolf sur mes traces, encore. A croire qu'il s'est réellement attaché à moi en si peu de temps. Admirable. Arrivé dans ma chambre, je chercha avec attention l'endroit où j'ai posé mon téléphone, sans résultat. Avec dépit et sans m'en rendre compte je lança à Wolf « Cherche le téléphone ». C'est avec étonnement que deux minutes plus tard, j'entendis un aboiement. Je me retourna, aperçus Wolf en face de mon bureau et remarqua un tiroir ouvert sur deux centimètres. Je regarda à l'intérieur et vis mon portable. J'ai du le poser sur le meuble et il a du tomber dans le tiroir entrouvert. Bah putain, merci Wolf ! Je le caressa cinq bonnes minutes avant d'enfin commander les pizzas. 
« Wolf, viens ! » dis-je alors que je descendis les marches menant vers mes deux amis. Docile et obéissant, Wolf me suivit. Je l'aime bien en fait. 
&quot;- Bon les gars, voilà le topo : la déco est déjà faite, la platine pour le dj est dans le jardin, la pizza arrive dans dix minutes soit huit heures moins vingt, le dj arrive à neuf heures histoire de vérifier les platines, le son et tout, et les invités devraient se ramener à partir de dix heures. On a de l'alcool et de la bouffe et les autres cons devraient en ramener aussi, niquel ! 
- C'est bon ça ! me lança Arnaud. On fout quoi en attendant ? 
On n'a qu'a mater la télé, en plus y'a bientôt les infos, on va en apprendre plus, répondit Thomas. 
- Sur quoi ? 
- On en parlais avant que tu redescendes, c'est sur les satellites de la NASA, tu sais ceux qui sont tombés ? Et ben Thomas a d'autres nouvelles. 
- Ouais, continua ce dernier, quand j’étais chez l'avocat pour le divorce de mes parents (ses yeux se baissèrent à cette mention), j'écoutais la radio. A priori, ce sont des débris d’astéroïdes de la taille de mon poing... 
- Putain, un kilomètre quoi ! ricana Arnaud. 
- Oh ta gueule ! Donc c'est des petits débris d'astéroïdes qui ont massacré les satellites et quelques morceaux pourraient tomber mais grâce au ciel terrestre ils seront destroy avant de toucher le sol. 
- Ah dommage ! Ça aurait été marrant une apocalypse !&quot; rigolais-je. 
J'allumais la télé.
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Un flash, une explosion, des images. Ma tête... Une explosion de souffrances et de bonheur à la fois. Je me sentais malade, inquiet et une envie de vomir grandissait en moi mais... pourtant... le bonheur... Je le vivais enfin. Tout savoir : passé, futur, possibilités, vérités... Tout ! L'espace d'un instant, d'un millième de seconde, non, d'un dixième de millième de seconde, tout me semblait si clair. Enfin, je savais pourquoi notre société agissait de la sorte, le pourquoi d'un comment enfoui en moi. Je savais, je sais, je saurais. Une connaissance infinie, la réponse à chaque question. Qu'est-ce que je faisais la ? Je ne sais pas. Qui suis-je ? ...Chad... Je dois... me... rappeler !
La moitié des invités étaient déjà présents. Notre groupe à Thomas, Arnaud et moi fut arrivé ainsi que quelques personnes de divers groupes tels que les émos, les skateurs (j'en faisais parti à une certaine époque), les métalleux, etc... Inutile de se voiler la face, l'objectif de ma soirée glisse lentement vers le fiasco. Groupes ils étaient, groupes ils resteront. Personne ne se mélange, personne n'ose aller vers les autres groupes. Pourquoi, putain, pourquoi ?! On est tous humains bordel ! On devrait tous s'unir et non se détruire. J'arrête. Mon espoir... Prenez une feuille symbolisant ce sentiment, pliez la, découpez la, brûlez la et nous aurions presque ce que je ressentais. L'espoir que je me trompais sur le genre humain, que nous pouvions nous sortir de nos bulles, même à petite échelle. Merde. 
Je me baladais au milieu de toutes ces personnes. Au final tous les invités sont venus, hallucinant. Ils ne sont pas venus pour que l'on puisse tous s'amuser ensemble mais pour s'amuser en bande, hilarant. Je les observais, dans le salon, dans la cuisine, dans le jardin, même dans l'escalier, devant le DJ... Tous en rond, enfin pas complètement, je dirais plutôt une forme d’œuf dont une personne était située en haut de cet œuf, et toutes les autres avaient leurs regards fixés sur cette même personne, le &quot;chef&quot; de chaque groupe... C'était ça la solution ! Les chefs ! Bien sûr, les pions ne feraient rien sans l'accord du chef, il y en a toujours un. Je me devais de trouver une solution pour qu'on se mette tous d'accord pour laisser chaque personne présente s'ouvrir à ceux qui n'étaient pas de leur groupe. Réfléchis, Chad. Aucune idée ne me venait pour le moment. Il fallait que j'observe et agisse directement sans être spectateur pour une fois. Un changement... Mon cocon s'enlève une protection. Il me fallait cette réponse, il me fallait savoir si nous sommes capables de nous entendre sans se détruire. Un pas pour mon futur, notre futur. Autant commencer par le groupe le plus facile, celui des populaires, je sais déjà qui semble être le moteur. Je le voyais, souriant comme à son habitude,un verre de je ne sais quelle boisson alcoolisée, adoptant une posture fière et sûre. Je m'avançais.
&quot;- Hey Arnaud ! Faut que je te dise un truc !
- Laisse moi deviner, c'est à propos du fait que t'ait invité genre des mecs de groupes différents ?
- Ben écoutes, c'est... Hein ? Comment tu sais ? demandais-je, perplexe.
- Chuis pas con à ce point là tu sais, écoutes : tu invites pas mal de monde, des gens auxquels on parlerait pas d'habitude, tu les observes, tu t'énerves parce que ça ne se déroule pas comme tu l’espérait, donc tu viens demander de l'aide à ton meilleur pote pas vrai ? me nargua-t-il, souriant.
- Oh mais quel enculé ! T'aurais pas pu venir de toi-même et m'aider au lieu de me laisser m'enfoncer dans ma merde ? Et il est où Thomas ? Ça doit bien faire quinze minutes que je ne l'ai pas vu.
- Euh... Je crois qu'il essayait de draguer dans le jardin, je sais pas où il en est rendu, je voulais pas déranger. J'espère qu'il est dans ta chambre en train de foutre le bordel avec la meuf ! S'esclaffa-t-il. Bon allez ! Je t'aide mais juste parce que c'est ton anniv ! Essaye de ramener les personnes que tu juges utiles de chaque groupe et ramène les dans le jardin. Tu pourras nous parler de ce que tu souhaites et à partir de là je pense que je peux t'aider ! me dit-il, confiant.
- Ouais, reste dans le jardin en attendant, dis-je en partant.&quot;
L'heure de la chasse était ouverte. Mes proies : les meneurs. Déambulant au milieu des cadavres de bouteilles ( et d'humains), des mégots de cigarettes (ma mère va péter un câble), des discussions différées, j'observais mes proies. Quatre devraient suffire. Les autres meneurs, lorsqu'ils verront la plupart d'entre nous s'extraire hors de nos petites bulles, feront de même. La société... Le mieux serait de prendre deux filles et deux gars. Je continuais de regarder les différentes bandes et mes choix furent fixés. Les deux gars seront donc les pôles centraux des groupes de skateurs et de racailles, les deux filles les dirigeantes des groupes de riches et d'émos. Attaquons cette dernière. Wolf, pour une fois, me sera utile. Il était en train de se faire caresser par Clara, merci pour ton aide Wolf. Je m'avançais donc vers elle, fille d'un mètre soixante-cinq, cheveux lissés teints en noirs, vêtements foncés, bracelet noir avec une tête de mort en cœur dessiné dessus. Typiquement émo. Un contraste saisissant avec ses yeux bleus ciel.
&quot;- Hey Clara ! T'as l'air de pas mal t'amuser avec Wolf !
Ah, salut Chad ! Merci pour la soirée au fait ! Il est trop chou ton chien tu sais ! Depuis tout à l'heure il n'arrête pas de vouloir des caresses ! Me dit-elle d'un ton enjoué.
Ah non, t'inquiète ! C'était juste pour te demander si tu peux me retrouver dehors dans cinq minutes, faut que je te parle d'un truc.
- Si c'est pour sortir avec moi, il y'a mieux comme proposition ! S'esclaffa-t-elle.
- Ah mais non ! Je dois juste dire quelques chose à plusieurs personnes ! Alors c'est mieux si on est tous réunis au même endroit afin de ne pas avoir à me répéter ! Parvins-je à articuler après qu'elle m'ait pris de cours.
- D'accord, pas de problèmes ! Mais si tu veux sortir avec moi, je ne suis pas contre... me lança t-elle avec un clin d’œil.
- Ah... Euh ouais... Wolf, viens !&quot;
Je devais partir avant de perdre mon objectif de vue.
&quot;- A tout de suite Chad !&quot; lança-t-elle dans mon dos mais même sans regarder, je savais qu'un clin d'oeil m'attendait sur son visage.
Bravo. Intérieurement, je la félicitais. Le pouvoir des femmes sur l'homme, un peu trop grand à mon goût, on ne peut y résister. Wolf sur mes traces, nous nous dirigions vers le deuxième groupe, occupé à discuter consoles et jeux-vidéos, aucune fille en leur sein, un groupe exclusivement masculin.
&quot;- Hey Mehdi ! La forme ?&quot;
Mehdi, même si on peut dire que son groupe est celui des racailles, ils ne sont pas foncièrement mauvais, la plupart sont assez amicaux il faut dire. Mais le fait qu'ils aient grandis en cité a fait que nous autres, n'ayant pas vécu leurs vies, les appellent des racailles. De plus, Mehdi est assez intelligent, contrairement à ce que tous le monde peut penser. Il est dans les cinq meilleurs élèves du département, c'est juste son habit qui fait peur aux autres : doudoune, cheveux courts, expressif, yeux marrons, scooter débridé... Ce qui ne plaît pas à la société en fait.
&quot;- Ah ! Chad ! Bien ou bien mon frère ? On parlait du nouveau FIFA qui va sortir ! Il va démonter ce jeu !
- Tu parles ! C'est moi qui vais me faire démonter ! Déjà que celui que j'ai je me fais défoncer dessus, imagines sur le prochain !
- Tracasse, gros ! Je t'apprendrais à bien jouer poto !
Cimer Mehdi ! Je voulais savoir, tu peux pas genre venir dans le jardin dans cinq minutes ? Faut que je te cause à toi et d'autres mecs d'un truc.
- Ouais, t'inquiète frère !&quot;
Mon masque, encore. Un masque changeant suivant la personne qui me voit, qui suis-je vraiment en fin de compte ? Deux personnes encore, autant continuer par elle, Anne. Je la voyais, sur mon canapé central, entourée de ses amis friqués, prenant les autres de haut. Le comble de tout ça, c'est que ces personnes, auto-déclarés les plus chastes et les plus respectueux de la loi, étaient en train de fumer de l'herbe dans mon salon. Ça ne m'étonnerait même pas qu'ils aient déjà tous couchés entre eux. Et Anne... Anne ! Cette brune aux yeux verts d'un mètre soixante-dix, les cheveux coiffés en chignon, mini jupe et marinière était assise au centre.
&quot;- Hey, Anne, les interrompis-je.
- Aaaah, le voilà enfin ! Chad ! Le seul, l'unique ! L'enculé qui m'a quitté. Qu'est-ce que tu veux ? Me dit-elle de son ton hautain.
- Tu sais, c'est mon anniv, respecte ceci au moins. Et je t'ai quitté parce que tu m'as trompé, deux fois. Sinon tu peux dégager. Et juste toi, pas les autres, eux ne m'ont pas insulté. Je voulais juste te dire de venir dans cinq minutes, il faut que je te dise quelque chose. 
- Si tu veux on monte direct dans ta chambre et on baise ? C'est plus rapide.
- Je t'arrête tout de suite, Anne, c'est fini nous deux. Il faut juste que tu viennes dehors dans cinq minutes, lui dis-je férocement.
- Mais tu sais...&quot; commença-t-elle.
Sa main bougeait vers mon visage, lentement, ce n'était donc pas une baffe mais semblait être le début de mouvement d'une caresse sur la joue. Mais, malheureusement pour elle, ce mouvement n'atteindra jamais son but, grâce à Wolf. Il avait sauté, la gueule ouverte vers la main d'Anne et il mordilla, provoquant ainsi un mouvement de recul de la part d'Anne, qui s'affala sur le canapé.
&quot;- Attention Anne ! Ne recommence plus ça, nous deux c'est fini, même mon chien est d'accord. Alors, dans cinq minutes tu viens dehors ou tu dégages.&quot;
Je partis avant qu'elle n'ait eu le temps de répondre. « Merci Wolf » murmurais-je à l'oreille de mon ami poilu. Avant de passer voir ma dernière proie, je pris un détour par la cuisine afin d'offrir un biscuit à mon nouvel ami pour le récompenser. Je n'ai pas eu le besoin de me déplacer ensuite puisque ma dernière cible arriva d'elle même me parler : Antoine, le skateur en chef. Bonnet sur la tête, les yeux bleus, un t-shirt manches longues, un jean délavé et des chaussures DC. Normal quoi. Sa particularité ? Sa bonne humeur, son sourire répondant toujours présent et son enthousiasme à faire sourire le plus dépressif des dépressifs. Sans déconner.
&quot;- Hey Chad ! Ça fait un bail que t'es pas venu skater ! Merci de l'invitation en tout cas ! me dit-il, enjoué par son optimisme naturel, aidé par l'alcool bien sûr.
- Yo Antoine ! Ça tombe bien que tu viennes me voir là, je voulais te voir, je dois te dire un truc à toi et d'autres personnes dehors, suis-moi !
- Dac, j'espère que c'est pas un truc grave, on est ici pour fêter ta motherfucking majorité ! Rigola-t-il.
- Non t'inquiètes, j'ai juste une chose à te demander à toi et aux autres, tu verras !&quot;
Sur le chemin du jardin, on discuta des nouvelles figures de skate qu'il a apprises, ce qui en fait beaucoup quand même. Arrivés au jardin, je vis qu'Arnaud avait installé des chaises pour tout le monde, toutes assemblées pour former un cercle. J'aperçus aussi Thomas, l'air dépité, sa guitare à deux mètres de lui. Il n'a pas du réussir avec la fille. Je pris alors possession du seul transat présent, Wolf allongé sur moi. Autour, je les voyais, perplexes. Ils devaient se demander ce que je voulais d'eux, sachant qu'ils n'ont pas trop de liens les uns avec les autres à part moi et le lycée. Je commençais donc, non sans chercher quels mots utiliser pour qu'ils rejoignent mon idée.
&quot;- D'abord, tout le monde, merci d'être venus pour mon anniversaire. Je vais essayer d'être bref afin que l'on puisse profiter à nouveau de la soirée le plus rapidement possible.  Alors ce sera juste une question pour tous : pourquoi vous restez en bande au lieu de découvrir les autres ?&quot;
Ils continuaient de me regarder pendant quelques secondes qui me parurent durer une éternité. Puis petit à petit ils répondirent. Ce fut plus ou moins la même réponse pour tout le monde. Ils attendaient que les autres fassent le premier pas. Personne n'osait. Je les regarda avec dépit tandis que Wolf bougea sur moi, tentant de trouver une place confortable.
&quot;- Bon, ce qu'on va faire est très simple, leur répondais-je. On va travailler sur nous pour le reste de la soirée et partir parler avec les autres. Faites le au moins cette fois, en tant que cadeau d'anniversaire. Je suis sûr que grâce à ça, tout le monde en fera de même et une nouvelle ère pourra être créée au lycée, une ère dans laquelle nous serons tous soudés&quot; ai-je dis, calmement.
Ils n'étaient pas encore sûrs de ce que je leur disais, cela se voyait. Dans leurs yeux, je pouvais apercevoir le doute. Et Wolf qui continuait de s'agiter sur moi ! Il commença même à me mordiller les doigts ! « Mais qu'est-ce que t'as, putain ?! » lui dis-je. Il regarda le ciel et aboya. Je leva les yeux. Une lumière scintillante semblait se rapprocher, de plus en plus rapidement.
&quot;- C'est quoi ce...&quot;
Je n'eus pas le temps de finir ma phrase. Quelque chose, une pierre rouge de la taille d'une main s'est posée au centre du cercle de chaises. Oui, posée, non écrasée, comme si sa course s'est ralentie d'elle-même avant d'arriver dans mon jardin.
&quot;- C'est normal ça ? Demanda Arnaud.
- Un morceau de météorite ? Continua Thomas.
- Non, un rubis, rajouta Anne.
- N'y touchez pas ! Cria Clara.
- On a eu du cul de pas être touchés ! Déclara Antoine.
- Ça vaut combien ce truc la ?&quot; Chuchota Mehdi.
Silencieux, mon regard fixé sur la chose, je m'avançais vers l'objet. Hypnotisé, je n'avais qu'une envie : la toucher. Découvrir ce que c'est. Wolf continua de me mordiller, non il me mordait maintenant, il ne voulait pas que j'y touche. Nul ne pouvait m'empêcher, je devais prendre cette nouveauté dans mes mains ! La tenir, la regarder, la toucher, la découvrir, l'avoir. Savoir. Et ce n'est pas Wolf qui m'en empêchera. Je prit mon chiot sous mon bras gauche et touchais la pierre rouge.
Une détonation sourde, une lumière blanche, aveuglante, je ne voyais plus rien... mais... en même temps... je voyais tout. Absolument tout.
Des images déferlèrent dans mon esprit, je me vois, ainsi que les autres, mais pas par mes yeux, c'est... Différent... Le jardin, un sentiment... la peur.. ? Oui, c'est ça ! J'ai peur ! Pour moi mais pas que... pour lui aussi, assis sur ce... Comment ça s'appelle ? Une chaise ? Non. Un transat ! Mais je le connais, son visage me rappelle quelque chose... C'est... Moi ?! Le flou apparaît, mes pensées s'échappent, je ne contrôle plus mes idées. Je...
Je me réveillais, enfin. Encore un cauchemar de ce genre et j'étais bon pour l'asile ! Bon sang, je devais me rincer le visage, je me sentais lourd, mes muscles réagissaient lentement. J'observais mes murs blancs.
Attendez, ce n'est pas ma chambre ça, mais une putain de chambre d'hôpital...